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Avertissement

	Certains passages sont susceptibles

	de heurter la sensibilité du lecteur.



	




	LETTRES ET POÈMES


1 — LE NOIR

	 

	Dans l’obscurité d’un soir

	Tes pas s’approchant, tout en

	Regardant mes mains tremblantes.

	Mon ciel attristé, je vis le cœur en sang.

	 

	Tu as pitié de moi

	Tirant mon bras vers toi,

	D’un sourire plein de joie

	Exauçant le vœu d’un gamin.

	 

	En pensant à mes larmes

	J’en oublie les fleurs,

	Sur lesquelles je m’assois

	Me servant de mouchoir.

	 

	Se nourrissant d’une tristesse

	Éternelle croyant en vain,

	En la fin d’un supplice invivable.

	N’ayant que pour main celle d’un foulard.

	 

	Paupière refermée, l’obscurité

	Pesant sur ma pensée imaginant

	Ce que serait l’adorable dans

	Ce corps décomposable.

	 

	 

	Je pris le temps, le moment.

	M’arrêtant devant cette âme.

	Le ciel se mit en sanglots,

	L’arbre réconfortant, l’apaisante

	 

	Lune brillant dans l’obscur.

	C’était la fin, il décéda.

	En vain et laissant à

	Ces pieds les regrets des

	 

	Autres, de ne pas l’avoir

	Assez écouté pour

	Qu’il puisse vivre longtemps.

	En supportant moins les actes de chacun.


2 — LE SOUFFLE D’UN ROI

	 

	Chantant mélancoliquement profitant d’une voix, n’attendant que cela depuis longtemps.

	L’odorant printemps des arbres virevoltants se découvrant, pour laisser place à un 

	temps de renouvellement.

	Sortant leurs branches du drap blanc l’étouffant, retrouvant ces habitants jouant en ce jour 

	un chant admirable pour célébrer avec ses semblables le retour d’un roi.

	Il fut majestueux de gauche à droite, balançant ses bras tel un enfant le ferait autour de 

	soi.

	Protégeant les sans-abri d’une pluie, aimant attendrir ceux qui n’ont fait que souffrir.

	Réconfortant le ciel, donnant sa chair pour de l’or vert, écrivant sans cesse je ne peux 

	m’empêcher de penser ce que serait la vie sans cet admirable arbre flottant autour de 

	moi. En observant les derniers supplices d’un coupé gisant au sol comme un tas d’histoire 

	valant rien, puis se transformant et on en appréciera les denrées d’un être déchiqueté.

	Il devient maintenant le symbole de la monnaie plus celle de la biodiversité.

	Le billet est fort pour détruire ce qui a permis la vie à l’homme, la nature peut-elle vivre 

	sans nous comme elle l’a tant fait durant des milliers d’années.

	Nos êtres ne peuvent survivre sans ces offrandes de cette mère. Au majestueux qui s'est envolé.


3 — VIDÉ

	 

	Vidé

	 

	La larme du désespoir,

	Me regardant dans le noir

	À la place des bras,

	Préférant ton regard.

	 

	Ne pouvant rien faire sans

	T’oubliant dans les mains de ma fée,

	Rêvant le soir en train de pleurer.

	M’arrêtant vider l’eau commence à

	 

	Manquer sur le visage inondé marqué,

	Par une brutalité qu’est celle de

	L’humanité.



	



	4 — ATTENDANT LA LIBERTÉ

	 

	Mon regard perdu dans le tien, la larme s’arrêta de descendre sur tes bras.

	 

	L’entendant la voix des uns qui ne me paraissait plus comme un vulgaire brouhaha, puis 

	 

	ma peur n’était point dans les pas, le regard aveuglé par l’eau tombant sur mon visage 

	 

	prônant sa source de mon âme. Titubant en marchant la chute n’est pas un danger mais 

	 

	bien ma délivrance imaginant ma fin j’en oublie ces mots doux. Mes doigts touchant les 

	 

	mains de ceux qui sont venus me voir.

	 

	L’Accommodable mal rentrant par les images de torture infâme, ainsi que des idées de 

	 

	dégoûts tout ça pour ne plus connaître qui me fit souffrir de haut en bas. Je m’en remets à

	 

	la mort. Le soupir d’une dépression, le regard d’une émotion, son d’une compassion, 

	 

	l’entente de l’inaction. L’attendant pour autant l’odeur du cœur de ce qui au lieu de venir 

	 

	préférait rester immobile observé mon supplice visible depuis bien longtemps de vos 

	 

	pupilles. J’ai sorti des sons de ma voix si seulement leur ouïe les avait entendus. Je finis

	 

	déchiré de ma chair à mes pieds, en passant par mes mollets, l’odorat faisant comprendre

	 

	à ceux ne voulant pas voir, la marque du mal se décomposer gisant sur le sol à vos 

	 

	pieds de nouveaux agenouillé comme il l’a toujours fait sans être regardé.

	 

	Un simple cercueil me sera refusé au prix trop élevé pour l’infâme médiocrité que j’étais 

	 

	pour la société qui ne versera point un billet pour celui qu’elle poussa à tuer son propre 

	 

	parler. Même mourir a un coût dans cette vie.
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